
LE-M RO.EXzb,

GgBÂPPLLAGHS.'-

A l'entrée d'une des poLtps- ba'v
raques en toile de la foi une

rhe en caract rps' gigate-
ques annonce au public-

*LENFANT PHE.NOMENE
"Cet enfant a vingt-et-un' doigts"

On entre après avoir' donné
dix centimes.e

"Messieurs et dames, dit une
femme à la voix éraillée. ce jeu.
ne phénomène a les pieds con-
me les autre.4... Raou', faite3a
voir .vos pieds...

"Vous le vî'yez,', messieurs et
dames> dix do ssde pied,;seulu-
ment... Raoul, faites voir votre
main droite...Gin q doigts. Ça fait
quinze... La gauche mainteiant?
Voici la chose extraordinai-e
que nous soumettons aux a p-
plaudissements de la foule... Six
dýoigts à la main gauchie... Ce 'i ui
fat bién les vingt-et-un dots
annoncés.; i

"Messieurs et dames si vous
êtes satisfaits vous nous enver-
rez'vos anus et connaissances.

Gontran a fait, la veifle, une
foule d'impairs dans une maison
où il allait pour la première fois-

Il attend avec anxiété son!ami
Georges, qui s'est fait fort de ré-
parer le mal.

-Eh bieni s'écrie-t-il en l'a.
percevant.

-J'ai arrangé ça, répond l'ami
d'un air degagé... J'ai dit que tu
étais soû1 I

Emprunté ;à l'album de Mme
p...

-Qu'y a-t-il de plus'dangéreux
en amour ?

L'emballage chez l'homm3 et
le dé,allage chez la femme I

L'oncle Ernest surprmn. Lili
en train de tremper ses doigts
dans un flacon de cognac et 'd'en
barbouiller la téýe dtine potpée.

-Qu'est-c qu ufais donc là?
petite, lui dit son oncle.

-Ma poupée est pâle,- répon.
dit-elle, je lui donne, des cou-
leurs.

Mais c n'est pts avec ça...
Mais si, puisque maniah m a

'dit que, c'était"l'eau-de-vie qui
t'avait rendu'ld'nez rouge

Réflexion d"«p musicien philo-
sophe :

-SI l'on ne'voit'que très rare-
ment des o-cèstre composés de
femmes, c'est sans doute palee
qu'il est très'difficile à celles-ci
de s'accordeé'nie elles.

Tenez-vous bien t
La Liguedes'patriotes s'occupe

de la uestioh égyptienne.
La ligue a. tot 1

-Il est reconinu que rien ne
surpàsse en qualité, en beauté et
en fini, les fourrures fabriqées
par la maison Drome et Lefran-
çois, 014 rue Ste. Catherine, lenr
importation de ksal en mouton
de Perse est quelque chose de
remarquable,,et le public s'em-
presse d'aller acheter là ce qu'il
y a de plus nouveau en casques,
maichons, collerettes, manteaux,
pardessus. gants et tout ce que
'on peut trouver.(l mieux pour

l'hiver 1883-84,

Uans un:des faubourgs exem-
iriqiies de Vienne.

-On ne voit plus votre fils,
madamé Huber.

-Je l'ai placé 1il.est garçon
de recettes.

-A la Banque !Nationale?
-Non, 'chez n joueur d'or-

gue de barbarie.

La petite-Mme , .. es sujette
aux évanouisseients, mais elle
veprend ces sens avec une remar-
quable promptitude, et souvent
sans le secours de personne.

.-Comment faites-vous our
ôevenir si facilement à vois lui

,'demandait une amie.
-A ffaire d'habitude,.ina:;cli'

r ; quand, je suis seue,'je me
Irappe dans les maiqs, :et je. suis
àmstant remise6 .

.7
Adre ser toutes commuuications, -Iëttie

d' affaires, abonnements au, journal.
LE FARCEUR.

33 rue St Gabriel,
.[Montréai.

Le gala de M. et Éad.ame Grattelard..

C'était pendant -.ne ardente journée de juin. M. et ma-
dame Grattelard, ayant réalisé d'assez gros bénéfices dais
leur petit commerce d'articles de Paris, rue Saint.Sauveur,
étaient venus se reposer à la campagne, dans une jolie mai.
son, trop tôt bàtie par in boursier aventureux, qui avait
été obligé de la vendre à bas prix. Site élevé, air salubre,
vastes horizons, arbres séculaires ; enfin, un délicieux abri
sur un des plus riants coteaux de Marly-le-Roi.

Dans un bosquet de leur jardin, à la fraîcheur d'une om.
bre bienfaisante, après un déjeuner de saison, appétissant
et léger, M. et madame Gratitplard devisaient, agréablemét
installés sur des siéges d'osier munis d'accotoirs pour la
téte et les bras.

Le facteur apporte le journal du matin.
-Paris qui vient ànous, dit plaisamment M. Grattelard;

pas besoin de se déranger pour être au courant de ce qui
se passe. Du reste, je n'ai jamais tant lu ce qu'on dit et
ce qu'on fait à Paris que depuis notre arrivée à la campa-
gne. Voyons de quoi il retourne: Question du Tonkin,

question des alliances, question du drame 'populaire, ques-
tion de l'héritage des auteurs, question du petit Théatre-
Français, question ils écrivains... Depuis que je lis le jour-
nal, je vois toujours poser des questions, et jamais les ré-

ponses n'arrivent. '-:

Madame Grattelard.--On se rattrape sur les faits divers,
les tribunaux...-. :

M. Grattelard.-Mais ce que j'en 'dis ne veut pas dire
que je méprise les choses de la politique et de la littérature,
ni les articles qui en parlent. Au.contraire. Ca me flatte
que des gens de plume se donnent pour moi la peine de tout
savoir et de tout m'expliquer jour par jour. Quel travail,
juge donc, pour écrire tout ça 1 Quand je pense que moi,
rien quo pour le lire.., Ah ! voilà du guignon, par exemple 1
Si nous avions attendu un peu pour faire acheter nos der.
nières obligations, nous les aurions payées deux francs
cinquante de moins.

Madame Grattelard.-Oh ! vraiment 1... Comment ça?
M. Grattelard.-Une fluctuation subite... "Baisse de

deux francs cinquante de liquidation de quelques déten.
teurs. Mais placement.toujours solide."

Madame Grattelard.-Encore heureux 1... C'est égal,
sur nos cinquante obligations, ça fait cent vingt-cinq francs
payés en plus. C'est à regarder sur nos dépenses de ce
,Mois-ci je n'çu charge.

M. Gratteard.-.omme Li voudras. Ce n'est pas ici
que nos amis d2 Paris viendront jamais s'inviter! Si loin
de la station, pas de danger de ça I

Madame Grattelard.-Sans quoi, nous ne leur aurions
certes pas dit de venir quand ils voudraient. C'est que
nous en avons eu, l'hiver dernier, chez l'un, chez l'autre,
de ces dîners en ville 1... Et s'il fallait les rendre I...

M. Grattelard.- Oh 1 Impossible.
Madame Grattelard.-D'ailleurs, nou' étions trop 'ýeti-

tententà Paris pour recevoir. Et puis, j'en deviendrais
folle,.de:ce tintouin- d'un-grand.dtner. :i-:donner.-- Tandis
que nos .amis,. ça leur faisait plaisir, de nous avor, pas
vrai? .Eh; bien,,nois y lins... Enfin, .pog, legAuart
d'heure,- c'est. pMs tout ça L. faut .que, je .recomnande à
Françoise de dire .aubucher de Marly de ne plus venir
quedeux fois par semaine jusqu'à.nouvel ordre ;et. pour
la laitière, ça sera huit sous de lait au lieu de- douze; -et
pour le heurre et le reste, je vais aller de mon coup d'oil...

M. Grattelacd.-Tachë seulement qu'il ne paraisse pas
trop, si t gn.les:portions., Madame Cordier, qui, pour
elle et sa fille 9s py.e .un.bno prix lalocation.dusecond
4tage etla nourriture, p'aurait qu'à nous quitter la.in du

Non, tiens, vaudrait mieux économiser sur autre
Nous nous priverons, nous deux, mais pas mada- ise

r
M.Ç.,orier. 2-..
'I.Madame'Grattelard-Tu as raison., Mais ti peux être .1
cale, on les soignera, et elles nous resteront, parce : qu'il l
faut que mon t qué de neveu se réserve pour notre fille à

Ious. Je sais ça aussi bien que toi. Un si riche mari
dans Pavenir, on ne le laisse pas prendre par d'iutres. Et
Cyprien avait tout l'air de se passionner, l'hiver dernier,
pour cette maigrichonne de mademoiselle Mathilde Cor-
'dier, qui ne le détestait pas, malgré son petit air de ne
penser à rien. . Ohi je sais comment ça se. joue. J'ai euPsi
mon tenips..

M. Grattelard.-Ce qui veut dire?
Madame Grattelard.-T'es bête 1, Puisque c'est toi.que.

j'ai épousé, voyons... Mais il s'agit d'être à son affaire ici
et de se garer. Pour lors, tant que madame Cordier et saa
fille sont chez nous, Cyprien ne peut pas les voir autreV
part, et comme nous lui avons dit d'attendre aux vacances s
pour veni, il ne les verra pa non plus ici. .1. e

M. Grattôlard.-Oui, c'est limpide, ça. Et comme, aux
vacances, il y aura ici notre fille, et que la fille de madamec
Cordier n'y sera plus, ton neveu,. qui ne pensera plus à
celle-ci, se nmettra facilement à aimer celle-là.c

Madame Grattelard.-Celle-là, celle-là! Tu pourrais t'ex-
primer plus poliment sur Noémie, sur notre fille, monsieur
Grattelard, il me semble!... Celle là!...

M. Grattelard.-Qu'est-ce qui te prend ?... Celle-là,
celle ci; mais c'est de la grammaire tout bêtement, de la
pure grammaire française. -1

Madame Grattelard.-Si c'est de la grammaire... Bre f,

nous avons jolimu t manoeuyr je m'en flatte, pour cue
mon-petit richard-ue neveu...

M. qrat" .- l)vienne notr-. gendre.
ZMàame<Giàttelarcl- ce .moi,3.mon.idée. ofrir

unalpp.artem:ent à la madame' Cordier,-et-de-claquåmtir'er
ainsi.sa.finaude.de fille.

ML. Grattelard.-Oh!'finaude I... I
Ma'dame Grattela à. D'autant plus finaude, qu'elle

n n ý!pas la mine, t :s aras ça!1 Et si elle pouvait repiger
son petit Cyprien !... ais elle en sera pour ses soupirs et
s e sournoiseries, la gouknande I

M. Grattelard.-Et C*'rien ne sait pas du tout, qu'elle
est ici? Tues sûre?
. Madame Grattelard.-Nat'mellement. Sans ça, il ie-
rait venu rder dansles environs. Je le sais capable d'un
coup de tête. S'il savait qu'on la lui cache, il l'enlèverait.
Mais, feu de paille, tu verras. Dans deux mois, il ne
pensera pas plus à cette petite fadeur de blonde filasse que
si elle n'avait jamais existé, et notre Noémie, à nous, aura
le mari et le sac.

M. Grattelard.-AlI right /
Madame Grattelard.-Tu peux dormir sur tes deux

oreilles.
M. Grattelard.-C'est une idée : je vais me payer une

bonne petite sieste.
Madame Grattelard est rentrée dans la maison pour

.ss

ss

'". .'

-11s a ée Dasser la
oirée chez des amies~ Elle a,
ecodiin'andé-.à sa femme de
hambre, une créature absolu.
ment dévouée, de l'attendre pour
'aider à.se déshabiller.

Rentrant vers trois heures du
natinI la baronne trouve sa fem.
me d£ chambre endormie dans
un fauteuil, au coin du feu.

La créatore absolumènt dé-
vouée dormait d'un somméil si
profond que, prise de compas.
sion, la baronne évite-de l'éveil.
ley et se déshabille toute seule
sans bruit. sue
: Elle allait se mettre au lit
4uand elle entend la créature
absolument dévouée qui se.ré-
veille dans la chambre voisine,
s'approche de la pendule et dit
en s'étirant les bras

-Trois heures passées... et.
cette Vrue qui ne rentra pas .

-. ous -pouvez vous coucher,
Françoise, répondla baronne>
cete grue est rentrée 1...

Oi demandait a lia Ionr mar.
seillais pourquoi il u. chantait
plus que dans les conicérts.

-Mon Dieu, c'est -bien simple:
un jour je suis tombé dans Mon
escalier, j'ai cassé ma voix ; et
voilà pourquoi je ne chinte plus
que des "morceaux t"

Une jeune personne agréable..
ment tournée, se présente Pour
s'engager dans un théâtre dopé-
rette.

Au moment designer le con-
trat :

-Mon Dieu, déclare-t.elle non
sans quelque embarras je dois
vous prévenir d'une chase :c'est
que je ne sais ni lire ni écrire.

-Rassurez-vous, mon enfant,.
s'empresse de dire le directeur:
ça ne se voit pas de la salle.

Sous .un croquis d'Henriot du
Charivari:

.Deux cochers causent, le fouet
à la main dans l'attitudé dù re-
pos:

'Un bon ocherd e passé rùéSt
Martin il bouscule violemment
un -monsieur, o lui'dit,
, -Vous- ne' pouïez donc pas

faire attention I Vous ne me
voyez donc pas.. -Mais si *1mais si I inée que
je le.vois d6tihe t

'-Hé bien I alors.
' Hé.bién, je voulais passr en.

tre ous deux 1

Emprunté à l'albumt de Mme

-Qu'y a.î.il de plus dange-
reux en amot'r ?7 .

L'emballage chez :l'hombie et-
le déballage chez la femm.e I

L'oncle Ernest surprend' Lili
en train de tremper ses doigt
dans un flacon de cogn c et .d'en
barbouiller la téts d'unë poupée..

-Qu'estce que tu fais done
là? ete, li dit son oncle.'.>

-Ma poupée est pâle; répon-
dit-elle, je ui donne des cou-
leurs.

Mais ce n'est pà -avec ça...
mais si, uique maiman- m'a..

dit que c'était l'eau-de-vie qui.
t'avait rendu le nez iouge.,

Réflexion d'un mtsicien phi•"
losophe:

-Si l'on ne volt que très raie-
ment des orchestre composés de·
femmes, c'est sans doute parce
l n'il est très .difficile à 'celé's ci

es'accoraer entre elles.'

'Dialogde parle'mnetatWr-


